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Comme  je  ne  fais  pas  précifément  quel  jour  la  Con- 
vention nationale  reprendra  la  difcufiion  fur  le  procès  de 
Lopis  XVI , & que  , faute  de  pouvoir  m’énoncer  en 
français  , je  ne  faurois  parler  à la  tribune  , je  demande  la 
permilïion  de  dépofer  entre  vos  mains  le  papier  ci-indus  , 
qui  renferme  mon  opinion  fur  ce  fujet.  Je  fais  cette  dé- 
marche avec  d’autant  plus  d’empreifement , que  les  cir- 
confcances  prouveront  à quel  point  il  importe  à la  France 
que  Louis  XVI  continue  de  jouir  d’une-  bonne  fanté.  Je 
ferois  charmé  que  la  Convention  voulût  bieii  entendre  ce 
matin  la  leéture  de  cet  écrit , attendu  que  je  me  propofe 
d’en  envoyer  une  copie  à Londres  , pour  le  faire  imprimer 
dans  Jes  journaux  anglais. 


OPINION 

D E 

THOMAS  PAYJNE, 

CONC  E R N A N T 

LE  JUGEMENT  DE  LOUIS  XVI. 


J E penfe  qu’il  faut  faire  le  procès  à Louis  XVI  , non  que 
cet  avis  me  foit  fuggéré  par  un  efprit  de  vengeance  , car 
rien  n’eft  plus  éloigné  de  mon  caraétère  -,  mais  parce  que 
cette  mefure  me  femble  jufte  , légitime  &:  conforme  à la 
faine  politique.  Si  Louis  eft  innocent,  mettons-le  à portée 
de  prouver  fon  innocence  ; s’il  eft  coupable  , que  la  vo- 
lonté nationale  détermine  ft  Ton  doit  lui  faire  grâce , ou  le 
punir. 

Mais , outredes  motifs  perfonnels  à Louis  XVI , il  en  eft 
d’autres  qui  néceftitent  fon  jugement.  Je  vais  développe?: 
ces  motifs  dans  le  langage  qui  me  paroît  leur  convenir , & 
non  autrement.  Je  m’interdis  l’ufage  des  expreftîons  équi- 
voques ou  de  pure  cérémonie. 

Il  s’eft  formé , entre  les  brigands  couronnés  de  l’Europe  ? 
une  confpiration  , qui  menaçoit  non-feulement  la  liberté 
françaifë,  mais  encore  celle  de  toutes  les  nations.  Tout  porte 
à croire  que  Louis  XVI  fait  partie  de  cette  horde  de  cons- 
pirateurs. Vous  avez  cet  homme  en  votre  pouvoir  , 3c 
c’eft  , jufqu’à  préfent  , le  feul  de  fa  bande  dont  on  fe  foit 
affuré.  Je  confidère  Louis  XVI  fous  le  même  point-de- 
vue  que  les  deux  premiers  voleurs  arrêtés  dans  l’affaire 
du  garde-meuble  j leur  procès  vous  a fait  découvrir  la 
troupe  à laquelle  ils  appartenoient. 

Nous  avons  vu  les  malheureux  Soldats  de  l’Autriche  , de. 
la  Pruffe  , & des  autres  puiffançes  cjui  fe  font  déclarées  nos 


ennemies , arrachés  de  leurs  foyers , 8c  traînés  au  carnage, 
ainfi  que  de  vils  animaux  , pour  foutenir  , au  prix  de  leur 
fang  5 la  caufe  commune  de  ces  brigands  couronnés.  On 
a furchargé  d’impôts  les  habitans  de  ces  régions  , pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre.  Tout  cela  ne  s'eft  pas  unique- 
ment fait  en  vue  de  Louis  XVI.  Quelques-uns  des  confpira- 
teurs  ont  agi  à découvert  ; mais  on  a fujet  de  préfumer  que 
la  çonfpiraiion  eft  compofée  de  deux  dafles  de  brigands , 
ceux  qui  ont  mis  des  armées  en  campagne , Sc  ceux  qui  ont 
prêté  à leur  caufe  de  fecreis  encouragemens  8c  des  fecours 
clandefrins.  Or , il  eft  indifpenfable  de  faire  connoître  tous 
ces  complices  à la  France  8c  à l’univers  entier. 

Peu  de  temps  après  que  la  Convention  nationale  fe  fut 
conftituée  , le  miniftre  des  affaires  étrangères  lui  préfenta  le 
tableau  de  tous  les  gouvernemens  de  1 Europe , tant  de  ceux 
dont  les  hoftilités  étoient  publiques , que  de  ceux  qui  agif- 
foient  avec  une  circonfpeétion  myftérieufe.  Ce  tableau 
donnoit  matière  à de  juftes  foupçons  fur  le  parti  que  les 
derniers  étoient  difpofés  à prendre  j 8c , depuis  cette  époque, 
diverfes  circonftances  font  venues  confirmer  ces  foupçons. 

On  a déjà  pénétré  quelque  chofe  de  la  conduite  de 
M.  Guelphe  j éleéleur  de  Hanovre , 8c  de  violentes  pré- 
fomptions  inculpent  le  même  homme  , fa  cour  8c  fes  mi- 
niftres  , en  fa  qualité  de  roi  d’Angleterre.  La  réception  ami- 
cale dont  cette  cour  a conftammentfavorilé  M.  de  Galonné-, 
l’arrivée  de  M.  Smith,  fecrétaire  de  M.  Pitt,  à Coblentz, 
îorfque  les  émigrés  s’y  raffembloient  -,  le  rappel  de  Tambaf- 
iadeur  d’Angleterre  -,  Fextravagante  joie  que  témoigna  la 
, cour  de  Saint-James  , à la  fauffe  nouvelle  de  la  défaite  de 
Dumouriez  , lorfqu’elle  lui  fut  communiquée  par  le  lord 
Elgin , alors  miniftre  de  la  Grande-Bretagne  à Bruxelles , 
toutes, ces  circonftances  la  rendent  infiniment  fufpeéte.  Le 
procès  de  Louis  XVI  fournira  probablement  des  preuves 
plus  decifives. 

La  crainte  depuis  long-temps  fubfiftante  de  voir 
éclater,  une  révolution  en  Angleterre  , a feule,  je  crois, 
empêché  cette  cour  de  mettre  dans  fes  opérations  autant 
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de  publicité  que  l’Autriche  &:  la  PrufTe.  Une  autre  raifon 
a pu  s’y  joindre.  Le  décroiffement  néceffaire  du  crédit 
à l’aide  duquel  tous  les  anciens  gouvernemens  pouvoient 
fe  procurer  de  nouveaux  emprunts , à mefure  que  les 
révolutions  acquéroient  une  plus  grande  probabilité. 
Quiconque  place  dans  les  nouveaux  emprunts  de  ces 
gouvernemens , doit  s’attendre  à la  perte  de  fes  fonds. 

Tout  le  monde  fait  que  le  landgrave  de  Helfe  ne 
Combat  qu 'autant  qu’on  le  paie.  li  a été  pendant  plu- 
(leurs  années  à la  folde  de  la  cour  de  Londres.  Si  le 
procès  de  Louis  XVI  faifoit  découvrir  que  cet  exécrable 
trafiquant  de  chair  humaine  a été  payé  fur  le  produit 
des  taxes  impofées  au  peuple  anglais  , ce  feroit  une 
juftice  envers  ce  peuple  que  de  l’inftruire  de  ce  fait.  On 
donneroit  en  même  temps  à la  France  une  connoifiance 
exaéte  du  caractère  de  cette  cour , qui  n’a  ceffé  d’être  la  plus 
intrigante  de  l’Europe,  depuis  fa  liaifon  avec  l’Allemagne. 

Louis  XVI,  confidéré  comme  individu,  n’efi:  pas  digne 
de  l'attention  de  la  république  ; mais  envifagé  comme 
faifant  partie  de  cette  bande  de  confpirateurs , comme 
un  accufé  , dont  le  procès  peut  conduire  toutes  les  nations 
du  monde  à connoître  3c  à détefter  le  fyftême  défafiréux 
de  la  monarchie  , les  complots  & les  intrigues  de  leurs 
propres  cours , il  convient  que  fon  procès  lui  foit  fait. 

Si  les  crimes  dont  Louis  XVI  efi:  prévenu  , lui  étaient 
abfolument  perfonneîs  , fans  relation  avec  des  confpira- 
lions  générales , 3c  bornés  aux  affaires  de  la  France , on 
auroit  pu  alléguer  en  fa  faveur,  avec  quelque  apparence 
de  raifon,  le  motif  de  l’inviolabilité,  cette  folie  du  mo- 
ment ; mais  il  eft  prévenu  , non-feulement  de  trahifons 
envers  la  France , mais  d’avoir  confpiré  contre  toute 
l'Europe  : 3c  fi  la  France  veut  être  jufte  envers  toute  l'Eu- 
rope , elle  doit  ufer  de  tous  les  moyens  quelle  a en  fon  pou- 
voir pour  découvrir  toute  l’étendue  de  cette  confpiraîion, 

La  France  efi:  maintenant  une  république.  Elle  a ter- 
miné fa  révolution  *,  mais  elle  n'en  peut  recueillir  tous 
les  avantages , auffi  long-temps  quelle  eft  environnée  de 
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gouvernemens  defpotiques.  Leurs  armées  8c  leur  marine 
l’obligent  d’entre  :enir  aulH  des  troupes  8c  des  vaiffeaux. 
Il  eft  donc  de  Ton  intérêt  immédiat  que  toutes  les  nations 
foient  aufti  libres  qu’elle-même , que  les  révolutions  foient 
univerfelies  j 8c  puifque  le  procès  de  Louis  XVI  peut 
fervir  à prouver  au  monde  la  fcélérateffe  des  gouver- 
nemens en  général  , 8c  la  néceflué  des  révolutions  , elle 
ne  doit  pas  laiffer  échapper  une  occafion  auili  préçieufe. 

Les  defpotes  européens  ont  formé  des  alliances  pour 
maintenir  leur  autorité  refpe&ive,  8c  perpétuer  l’oppredîon 
des  peuples.  C’eft  le  but  qu’ils  fe  font  propofé  en  faifant 
une  invafton  fur  le  territoire  français.  Ils  craignoient  l’effet 
de  la  révolution  de  France  au  fein  de  leur  propre  pays* 
8c  dans  l’efpoir  de  l’empêcher  , ils  font  venus  eiïayer 
d’anéantir  cette  révolution,  avant  qu’elle  eût  atteint  fa  parfaite 
maturité.  Leur  tentative  n’a  pas  eu  de  fuccès.  La  Fiance  a 
vaincu  leurs  armées  mais  il  lui  refte  à fonder  les  détails  de 
la  confpiration  -,  à découvrir  , à placer  fous  les  yeux  de 
l’imivers  les  defpotes  qui  ont  eu  l’infamie  d’y  prendre  part  j 
8c  l’univers  attend  d’elle  cet  aéfe  de  juftice. 

Tels  font  mes  motifs  pour  demander  que  Louis  XVI  foit 
jugé , 8c  c’eft  fous  ce  feul  point-de-vue  que  fon  procès  me 
paroît  d’une  affez  grande  importance  pour  fixer  l’attention 
de  la  république. 

A l’égard  de  F inviolabilité  , je  voudrois  que  l’on  ne  fît 
aucune  mention  de  ce  mot.  Si , ne  voyant  plus  dans  Louis 
XVI  qu’un  homme  d’un  efprit  foible  8c  borné  , mal-élevé 
comme  tous  fes  pareils , fujet,  dit-on  , à de  fréquens  excès 
d’ivrognerie.,  8c  que  l’affemblée  conftituante  rétablît  impru- 
demment fur  un  trône  pour  lequel  il  n’étoit  pas  fait,on  lui  té- 
moigne par  la  fuite  quelque  com paillon  , cette  compaflîon 
doit  être  l’effet  de  la  magnanimité  nationale  , 8c  non  le  ré- 
fultat  de  la  burlefque  idée  d’une  inviolabilité  prétendue. 


